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À mes trois Belges préférés,

Dimitri Kennes, mon Roi-Soleil qui a cru
en moi et en Léa dès sa première lecture.

Didier Swysen, alias Didier-de-mon-âme,
qui a réussi à déconstruire mes romans
et à en faire une adaptation extraordinaire.
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délaissé les Schtroumpfs pour Léa,
qui a su s’imprégner de mon monde et qui est devenu
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Avant-propos
Chers lecteurs,
Laissez-moi d’abordvous souhaiterla bienvenue dans l’univers de Jeanne, un personnage que j’affectionne particulièrement par sa loyauté et son indépendance.
L’histoire que vous vous apprêtez à lire est un peu la mienne, et celle de toutes celles qui ont déjà vécu un coup de foudre, et surtout un premier amour. Si prenant, si intense, et parfois si douloureux.
J’espère que la lecture de mon roman vous aidera à mieux comprendre la profondeur et la beauté intérieure de Jeanne. C’est d’ailleurs ce qui explique sa connexion exceptionnelle et sa belle amitié avec Léa Olivier.
Comme d’habitude, vous trouverez toutes les traductions des termes et expressions québécoises à la fin du tome dans le lexique.
Bonne lecture !
Catherine
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MARDI 2 JUILLET
Cher Journal,
 
C’est la première fois que je t’écris. En fait, c’est un peu grâce à mes parents que j’ai maintenant un journal intime. Comme on part en Gaspésie demain matin et que je quitte Montréal pour un camp de tennis en août, ils m’ont offert une carte-cadeau dans une librairie pour que je m’achète des romans, question de m’occuper l’esprit dans mes moments d’ennui. J’ai choisi quelques livres, et j’en ai aussi profité pour m’acheter un super beau carnet de notes. Je sais que plusieurs de mes amies tiennent un journal, et j’étais curieuse d’essayer ça, moi aussi.
 
L’affaire, c’est que je ne sais pas trop par où commencer. Hum… Je m’appelle Jeanne O’Reilly-Sauvé, et j’ai quatorze ans. J’habite à Montréal avec mes parents, et je suis fille unique. Quand je dis ça aux gens, ils me demandent toujours si ça m’énerve de ne pas avoir de sœur à qui me confier ou de frère avec qui m’engueuler, mais la vérité, c’est que je me suis toujours très bien débrouillée toute seule et que je n’ai jamais senti de manque dans ma vie. Ma mère dit que j’ai toujours été indépendante. Même quand j’étais toute petite, il paraît que je pouvais passer des heures à jouer toute seule sans quémander d’attention.
 
Bref, j’aime bien mon statut au sein de ma famille, et je suis super proche de ma mère et de mon père. Ils m’ont eue pendant leurs études, et j’avoue que j’ai toujours trouvé ça le fun d’avoir des parents jeunes. Leur histoire est assez cute : ils se connaissent depuis le secondaire et ils se sont même fréquentés lorsqu’ils avaient quinze ans. Ma mère a ensuite cassé avec mon père pour sortir avec Jonathan Lachance, une figure mythique dans notre maison. Il paraît que c’était le bad boy de l’école. Le rebelle ténébreux qui a réussi à charmer ma mère avec son skate et ses pantalons larges.
 
Maman décrit cette phase comme une période sombre de sa vie, puisque bad Jonathan avait une emprise sur elle. Elle m’a même souvent répété à quel point elle s’était oubliée pour lui plaire et pour répondre à ses besoins à lui. Elle dit que c’est un peu l’exemple à ne pas suivre le jour où je sortirai avec quelqu’un. « Tu peux aussi bien tomber amoureuse d’un gars ou d’une fille. Ça n’a aucune importance pour moi. Je me fiche aussi de ce dont la personne que tu choisiras aura l’air physiquement et de ce qu’elle fera dans la vie. Mais j’insiste pour que tu te sentes bien avec elle. Si tu as un doute, c’est mauvais signe. »
 
C’est peut-être son fameux conseil qui me bloque tellement en amour. L’affaire, c’est que je panique toujours un peu quand je m’imagine sortir avec quelqu’un. Une partie de moi se dit que c’est parce que j’ai peur de faire comme ma mère et de m’oublier, mais selon elle, c’est plutôt parce que je ne suis pas prête. « Ne t’inquiète pas, le jour où tu le seras, la peur ne t’arrêtera pas. » D’ici là, je me sens un peu comme un ovni parmi mes amies qui rêvent toutes d’avoir un chum.
 
Pour en revenir à l’histoire de mes parents, ma mère a fréquenté bad Jonathan pendant trois ans, puis elle en a eu ras le bol de son contrôle, de ses crises de jalousie et de sa mauvaise influence. Elle a donc décidé de mettre un terme à leur relation, mais leur rupture a été tortueuse et pénible.
 
Ma mère a alors ressenti un grand besoin de prendre ses distances. C’est pourquoi elle a décidé de s’impliquer dans une mission humanitaire dans un hôpital d’Amérique latine pendant six mois à la fin de son cégep. Elle me répète souvent que c’est le genre d’expérience qui transforme une vie et que si une telle occasion se présente à moi, je dois absolument la saisir.
 
Son voyage lui a non seulement permis de couper définitivement les ponts avec bad Jonathan, mais il lui a aussi ouvert les yeux sur son avenir. En rentrant, elle a donc décidé de s’orienter vers la médecine.
 
C’est lors d’une fête de début de session universitaire qu’elle est retombée sur papa, qui venait tout juste de casser avec sa dernière conquête. Ils ont parlé jusqu’aux petites heures du matin, et papa aime me répéter qu’ils ne se sont pas lâchés depuis. Deux mois plus tard, maman quittait le nid familial pour s’installer en appartement avec lui et poursuivre ses études en médecine, tandis que mon père entamait sa deuxième année d’université en finances.
 
Deux ans plus tard, maman tombait enceinte de moi. Elle me répète souvent qu’elle n’a jamais hésité à me garder, même si elle n’avait que vingt et un ans et que mon arrivée n’était vraiment pas planifiée.
 
Après ma naissance, maman a continué ses études, et c’est papa qui a pris une année sabbatique pour s’occuper de moi. Quand j’ai commencé la garderie, il a pu terminer son diplôme et se trouver un emploi dans une banque.
 
Quatorze ans plus tard, mon père négocie de gros contrats auxquels je ne comprends pas grand-chose, mais ce qui est cool, c’est qu’il est à son compte et qu’il travaille de la maison. Maman passe quant à elle beaucoup de temps à l’hôpital, mais je ne lui en veux pas. En fait, j’admire sa détermination et son dévouement, même si ça la frustre parfois de rater mes spectacles ou mes compétitions de tennis.
 
En résumé, je me considère comme une adolescente comblée. Après tout, j’ai des amis, je pratique un sport qui me passionne, j’aime bien l’école et j’ai des parents aimants. Ce que je ne m’explique pas, c’est que ça ne m’empêche pas de me sentir toute croche, des fois. Un peu comme si je ne fitais nulle part et que personne ne me comprenait. Par exemple, ça m’ennuie un peu d’entendre mes amies me casser les oreilles à propos de tel ou tel gars. Ça m’irrite aussi quand elles décident de s’en prendre à une fille sous prétexte qu’elle a copié leurs styles, ou simplement parce que ça leur tente d’être bitch. Sans oublier que ça m’énerve royalement quand je vois mon amie Maude qui se laisse piétiner le cœur par son chum.
 
Des fois, je me dis que si je pouvais vivre les prochaines années en accéléré, je n’hésiterais pas à le faire, car j’ai déjà hâte d’être une adulte et de commencer ma vraie vie où je me sentirai à ma place.
 
Bref, le fait de t’écrire m’aidera peut-être aussi à comprendre pourquoi je me sens comme une mouche dans une ruche d’abeilles. Je sais que ça semble bizarre comme image, mais je te jure que ça représente bien mon sentiment. J’espère aussi que les vacances d’été, le voyage en famille et mon camp de tennis me permettront de me sentir plus comme une adolescente « normale ».
 
Alors, voilà : bienvenue dans ma vie palpitante, cher Journal !
 
Jeanne

SAMEDI 6 JUILLET
Cher Journal,
 
On a quitté Montréal hier soir et on vient juste d’arriver à notre premier site de camping situé dans le Bas-du-Fleuve. Mes parents n’arrêtent pas de s’émerveiller devant la beauté du paysage, mais je t’avoue que j’ai de la misère à me joindre à leur enthousiasme, car j’ai un peu la tête ailleurs.
 
Tout a commencé lorsque papa m’a prêté sa tablette pour que je puisse consulter mes courriels et que je suis tombée sur celui de Maude, qui me racontait ses aventures aux États-Unis. C’est bizarre à dire, mais ses histoires me mettent souvent à l’envers depuis quelques mois. En fait, ça me pèse de réaliser qu’elle ne s’intéresse pas vraiment à moi et qu’on n’a plus grand-chose en commun. Je trouve ça plate, car on se connaît depuis qu’on est toutes petites et on a longtemps été inséparables malgré nos différences.
 
Maude a une personnalité très forte et elle a toujours été la fille la plus populaire de notre niveau. Quand on apprend à mieux la connaître, on réalise que c’est une fille loyale et très sensible. Le problème, c’est qu’elle dissimule très bien cette fragilité, et qu’elle préfère adopter une attitude condescendante qui frise souvent la méchanceté pour s’imposer auprès des autres, et qu’au fil des années, je suis devenue un peu allergique à ça.
 
Au primaire, on dirait que j’arrivais plus facilement à composer avec son caractère. Il faut dire que j’étais moi-même plus influençable, mais je te jure que Maude était mille fois moins bitch. Je pense que c’est d’abord le divorce de ses parents qui l’a transformée. C’est comme si elle avait décidé de se venger en s’en prenant à toutes les personnes qui lui faisaient de l’ombre.
 
Les choses ont continué de se gâter quand nous sommes arrivées au secondaire et qu’elle a fait la connaissance de José. Lui, c’est le player de notre classe, et évidemment, Maude en est tombée follement amoureuse. Non seulement leur relation est super malsaine, mais elle a aussi une influence négative sur elle, et ce n’est que lorsqu’ils cassent, c’est-à-dire une fois par mois, que j’ai l’impression de retrouver mon amie.
 
Ce qui n’aide pas, c’est qu’on dirait que je passe mon temps à lui faire la morale, ce qui l’énerve énormément, ou à la juger intérieurement, ce qui me fait sentir super coupable. Bref, je me dis que l’été et mes voyages me feront prendre un peu de distance, et qu’avec un peu de chance, ça arrangera les choses entre nous.
 
J’étais d’ailleurs en train de réfléchir à tout ça quand ma mère a claqué des doigts pour attirer mon attention.
 
Ma mère : Jeanne, es-tu avec nous ?
Moi (en clignant des yeux) : Hein ?
Ma mère : Qu’est-ce qui te tracasse, coudonc ? Tu es dans la lune depuis Québec !
Moi (en haussant les épaules) : Je pensais à Maude.
Ma mère : Elle est bien arrivée au Maine ?
 : Oui. Elle tripe dans son camp. Et elle a même rencontré un nouveau gars.
Ma mère (en haussant un sourcil) : Elle n’est toujours pas revenue avec José ?
Moi : Pas depuis que je lui ai appris qu’il avait frenché l’une de ses meilleures amies dans un party.
Ma mère : Tu as bien fait de lui en parler, ma grande. Maude méritait de savoir la vérité à propos de José.
Moi (en haussant les épaules) : Même si je suis sûre que ça ne l’empêchera pas de reprendre avec lui.
Ma mère : Ça, ça ne t’appartient pas, Jeanne.
Moi (en détournant le regard) : Je sais…
 
Ma mère a fait signe à mon père d’installer la tente, puis elle s’est assise face à moi.
 
Ma mère : Qu’est-ce qui se passe, au juste ?
Moi : Qu’est-ce que tu veux dire ?
Ma mère : Je vois bien qu’il y a quelque chose qui te tracasse.
 
J’ai pris une profonde inspiration avant de répondre.
Moi : Des fois, je sens que Maude et moi ne sommes plus vraiment des amies.
Ma mère : Ce n’est pas la première fois que tu me dis ça.
Moi : Je sais. Mais on dirait que je me convaincs toujours du contraire quand elle casse avec José et qu’elle redevient elle-même.
Ma mère : Je croyais pourtant que ça allait bien entre vous. Tu es même allée dormir chez elle juste avant notre départ !
Moi : Je sais, mais on a passé la soirée à discuter de ses problèmes et de ses remises en question.
Ma mère : C’est vrai que Maude a parfois tendance à être un peu égocentrique.
Moi : Un peu ? Elle m’a convaincue de sortir avec un gars juste parce qu’elle voulait qu’on forme un quatuor !
Ma mère : Je me fais l’avocate du diable, Jeanne, mais c’était à toi de lui dire que ça ne t’intéressait pas.
 
J’ai soupiré. Maman m’énerve quand elle n’est pas de mon bord. Mais ce qui m’agace encore plus, c’est que je sais qu’elle a raison. J’aurais dû tenir tête à Maude, mais on dirait qu’elle réussit toujours à me persuader de faire des choses même quand ça ne me tente pas. Comme le jour où elle m’a convaincue de sécher le cours de sciences et que ça m’a coûté une retenue. Ou toutes les fois où elle m’a poussée à l’accompagner à des soirées plates et où je me retrouvais seule dans un coin pendant qu’elle frenchait son chum. Ou cette fameuse fois où elle m’a convaincue de fréquenter un gars qui ne m’intéressait pas du tout.
 
Je réalise en repensant à tout ça que le problème, ce n’est pas que Maude soit exigeante, mais plutôt que je sois incapable de lui refuser quoi que ce soit.
 
Ma mère : Je pense que nos vacances et ton camp vont te faire du bien. Des fois, on a simplement besoin de prendre une petite pause de la routine pour voir les choses autrement.
 
J’ai acquiescé, puis je suis allée aider mon père qui se plaignait à propos d’un poteau de tente manquant. Après trente minutes à se casser la tête, on a finalement réussi à obtenir un résultat satisfaisant.
 
Et là, je dois te laisser, car mes parents ont besoin d’un coup de main pour le souper.
 
Jeanne

LUNDI 8 JUILLET
Cher Journal,
 
Ça va beaucoup mieux depuis hier. Je pense que l’air marin a un effet positif sur mon humeur et c’est vraiment cool de me sentir loin des soucis du quotidien. Sans oublier que j’ai fait des rencontres inusitées qui m’ont complètement changé les idées.
 
Tout a commencé cet après-midi alors qu’on se trouvait sur la grève. Il faisait tellement chaud que mes parents et moi avons décidé de nous baigner dans le fleuve. Ici, les gens appellent ça la mer, mais pour moi, l’océan est synonyme de chaleur, alors que l’eau gaspésienne est glaciale.
 
Je me suis donc contentée de me rafraîchir en vitesse avant de regagner la plage et de laisser mes parents se minoucher dans l’eau. Je m’apprêtais à reprendre la lecture de mon roman quand une fille s’est approchée de moi.
 
La fille : Excuse-moi, aurais-tu vu une balle rouge ?
Moi (en levant les yeux vers elle) : Euh, non.
La fille : Mon frère et moi jouons au tennis de plage, et on ne sait plus où elle est.
 
J’ai jeté un coup d’œil autour de moi et j’ai secoué la tête.
 
Moi : Désolée, mais je ne l’ai pas vue nulle part.
La fille (en haussant les épaules) : Pas grave. Je m’appelle Mélodie, en passant.
Moi (en souriant) : Salut. Moi, c’est Jeanne.
Mélodie : Es-tu au camping, toi aussi ?
Moi : Oui, avec mes parents. On reste jusqu’à mercredi, puis on bouge un peu plus loin.
Mélodie : Chanceuse. Moi, je suis coincée ici pour un mois avec tous mes oncles, mes tantes, mes cousins et mes cousines.
Moi (en désignant la plage) : Il y a pire, non ?
Mélodie : Ouais, mais je m’ennuie de mon chum. Il passe l’été à Québec.
 
J’ai esquissé un sourire empathique tout en me félicitant d’être célibataire.
 
Mélodie : En tout cas, si jamais tu as envie de venir nous rendre visite en soirée, on organise toujours de petites fêtes sur le bord du feu.
Moi : Oh, merci ! C’est gentil. Vous êtes dans quel coin ?
Mélodie : Près des toilettes. On a cinq caravanes et on fait beaucoup de bruit, alors tu ne peux pas nous manquer.
 
Je l’ai saluée de la main et j’ai passé le reste de la journée à lire. Ce n’est qu’au moment du souper que je me suis souvenue de son existence.
 
Mon père (en fronçant les sourcils) : Coudonc, qui fait tout ce tapage ? 
 
J’ai tendu l’oreille et j’ai entendu de la guitare résonner au loin.
 
Moi : Ce doit être Mélodie et sa famille.
 
Mes parents m’ont envoyé un regard inquisiteur.
 
Moi : Une fille que j’ai rencontrée sur la plage. Elle m’a dit qu’elle restait ici avec toute sa famille. Elle m’a même invitée à me joindre à eux.
Mon père : Hum. Bonne idée. Comme ça, tu pourras lui dire qu’elle et sa tribu ne sont pas les seuls résidents du camping et que ce serait apprécié de ne pas nous polluer l’existence.
Moi (en le dévisageant) : Tu n’exagères pas un peu ?
Mon père : Au contraire ! J’ai choisi ce site spécialement pour sa tranquillité, et j’aimerais pouvoir entendre le bruit des vagues au lieu de leurs ballades endiablées.
 
J’ai roulé les yeux.
 
Moi (en terminant mon hot-dog) : À sa défense, Mélodie ne sait pas que mon père a soixante-quinze ans et qu’il se couche avant le soleil.
 
Ma mère a retenu un rire et mon père m’a fait une grimace.
 
Après le repas, je suis allée aux toilettes, et sur le chemin du retour, j’ai décidé de faire un détour par le campement de Mélodie et des membres de sa famille, qui étaient tous réunis autour du feu et qui riaient en jouant de la guitare et en chantant à tue-tête.
Mélodie (en m’apercevant et en se levant d’un bond) : Salut, Jeanne ! C’est cool que tu sois venue !
Viens, je vais te présenter tout le monde ! 
 
J’ai alors rencontré ses parents, ses quatre oncles, ses cinq tantes, ses deux frères, ses dix cousines et ses trois cousins.
 
Ils parlaient tous en même temps, ce qui donnait lieu à un heureux chaos auquel je n’étais pas habituée. L’un des cousins de Mélodie s’est alors approché de moi.
 
Cousin : Alors, tu survis ?
Moi (en souriant) : Oui, oui.
Cousin : On est intenses, hein ?
Moi : J’ai vu pire.
 
Il a souri.
 
Cousin : Tu t’appelles Jeanne, c’est ça ?
Moi : Oui. Et toi, c’est…
Cousin (en me taquinant du regard) : Tss ! Es-tu en train de me dire que tu ne te souviens pas des vingt-six noms que tu viens d’apprendre ?
Moi (en secouant la tête) : Je n’ai jamais été forte dans les jeux de mémoire.
Cousin : Je m’appelle David. Je suis le frère de Maxim et Charlie.
 
J’ai hoché la tête. Je n’avais aucune idée s’il faisait référence à des gars ou à des filles.
 
Moi : Oh. C’est cool.
David : On ne vous dérange pas trop, j’espère ?
Moi : Au contraire. Ça fait du bien de voir un peu d’ambiance et de jeunes sur le site. Je commençais à croire que c’était un camping réservé aux personnes âgées et aux retraités.
 
Il a éclaté de rire.
 
David : C’est une tradition familiale de se réunir ici tous les ans. Comme on n’arrive jamais à se voir pour Noël, on se reprend pendant l’été.
Moi : C’est le fun. Et très différent de ma famille. Je suis enfant unique et je n’ai que deux cousins.
David : Oh, alors tu es habituée au calme…
Moi : Oui, mais ça ne veut pas dire que je n’apprécie pas le chaos !
Mélodie (en s’immisçant entre nous) : Dave, arrête de cruiser ma nouvelle amie ! 
 
J’ai rougi. Je n’avais pas du tout perçu son approche comme de la drague. Je croyais simplement qu’il voulait me faire sentir à l’aise en discutant amicalement avec moi. Mais comme Maude me reproche souvent d’être complètement nulle en matière de gars, le commentaire de Mélodie m’a complètement déstabilisée.
 
David a quant à lui réagi en riant et en ébouriffant les cheveux de sa cousine, ce qui ne m’aidait pas à mieux comprendre ses intentions.
 
Mélodie (en s’adressant à moi) : As-tu une demande spéciale pour les guitaristes ? Ils ont un grand répertoire !
David : À part la musique trop pop de vos chanteurs américains préférés ?
Mélodie : Relaxe ! J’ai passé ma phase Justin Bieber et Shawn Mendes depuis longtemps. Tu sais bien que je tripe rétro, maintenant.
 
Hum. Rétro ?
 
David : Ça me rassure. Et toi, Jeanne, as-tu un classique québécois à nous proposer ?
 
Je me suis creusé les méninges pour ne pas répondre de niaiserie.
 
Moi : Euh, Isabelle de Jean Leloup ?
David (impressionné) : Nice ! Super idée ! Vous avez entendu, les gars ? Notre invitée veut entendre John The Wolf !
 
J’ai remercié intérieurement mes parents pour leur éducation musicale.
 
Les guitaristes ont commencé à jouer les premières notes de ma chanson tandis que Mélodie chantait à mes côtés.
 
Mélodie (en sautillant de joie) : Bon choix ! C’est tellement un classique dans nos partys de cégep !
Moi (en forçant un sourire) : Ouais ! Même chose pour moi !
 
Mais qu’est-ce qui te prend de t’inventer une vie pour impressionner des gens que tu ne connais même pas ?!
 
Mélodie (surprise) : Sérieux ? Je t’imaginais encore au secondaire.
 
Maudite baby face.
 
Moi : Euh, oui. Je rentre en secondaire 5, mais mes amis et moi on squatte souvent les partys de cégep.
Avec nos fausses cartes.
 
Bravo. Ça s’améliore, ton affaire.
 
Mélodie : Ah, oui, je suis passée par là, moi aussi ! Tu vas voir, les choses se simplifient quand on devient majeur !
Moi : Ne le prends pas mal, mais tu fais plus jeune que ton âge, toi aussi.
Mélodie : Ouais. J’ai dix-huit ans, mais je me fais toujours carter.
David (en s’immisçant dans notre discussion) : Sauf quand tu sors avec moi.
Mélodie (en poussant un soupir exaspéré) : C’est vrai que tu es TELLEMENT plus mature. On sent tout de suite nos trois mois de différence !
 
David a ri avant de se joindre au reste de sa famille pour chanter un autre classique de la chanson québécoise dont j’ignorais l’existence. J’en ai profité pour envoyer un signe de main à Mélodie et me diriger vers mon campement.
 
Mélodie (en criant par-dessus la musique) : On se voit demain sur la plage ?
 
J’ai acquiescé de la tête et j’ai regagné le sentier principal. Quelqu’un m’a aussitôt interpellée au loin.
 
David : Jeanne ! Attends ! 
 
Il a couru vers moi.
 
David : Tu t’en vas déjà ?
Moi : Euh, oui.
David : Es-tu sûre que tu ne veux pas boire quelque chose ?
Moi : Non, merci. Je suis fatiguée.
David : Ah. Parce qu’on a de la bière, du gin, du vin…
Moi : C’est gentil, mais…
David (en m’interrompant) : Ou si tu files plus relaxe, je peux t’offrir un jus d’orange, de l’eau plate ou gazeuse, ou même du thé vert !
 
J’ai souri, mal à l’aise. Pas besoin d’être experte dans le domaine pour sentir qu’il tenait à ce que je reste et à ce que je lui tienne compagnie.
 
Moi : On se reprendra demain.
David : OK. C’est correct. J’aime ça, les filles qui sont hard to get !
 
Il m’a envoyé un clin d’œil avant de rejoindre le reste de sa tribu. J’ai quant à moi froncé les sourcils. Ce qu’il semblait ignorer, c’est que je ne jouais à rien. Je n’avais tout simplement pas envie de rester avec lui ni qu’il s’imagine des choses.
 
Cette idée, aussi, d’avoir menti à propos de mon âge ! S’il avait su que j’avais quatorze ans, ça aurait rapidement réglé mon problème ! Je suis finalement rentrée à mon campement et j’ai rejoint mes parents qui discutaient en faisant griller des guimauves. Je les ai observés d’un air attendri. Le jour où je vivrai une histoire d’amour, je veux que ce soit comme la leur.
 
Jeanne

MERCREDI 10 JUILLET
Cher Journal,
 
On vient de reprendre la route, et j’avoue que je ne suis pas triste de quitter notre site de camping. Depuis la soirée où j’ai menti à propos de mon âge j’ai passé mon temps à éviter Mélodie et David, comme lorsque je les ai vus sur la plage hier après-midi.
 
David était en train de jouer au volleyball avec des membres de sa famille. Il avait enlevé son t-shirt et exhibait des abdominaux dignes de ceux de Justin Bieber. Mélodie faisait quant à elle l’arbitre et sifflait à tout bout de champ en riant à gorge déployée. J’ai alors compris pourquoi je m’étais inventé une vie. Ce n’était pas parce que je voulais les impressionner, mais plutôt parce que je les enviais d’être déjà des adultes épanouis.
 
Mon regard a alors croisé celui de David. J’ai regardé ailleurs en espérant qu’il pense que je ne l’avais pas vu, mais il s’est mis à faire de grands gestes avec les bras pour attirer mon attention. Je lui ai fait un petit signe, puis j’ai remis ma robe pour me donner un air plus mature. Après tout, c’était une chose de prétendre avoir seize ans à la noirceur, mais c’en était une autre de le faire en plein jour, alors que tout le monde pouvait voir que mon manque de formes me donnait plutôt l’air d’en avoir douze.
 
Moi (en approchant) : Eille ! Salut.
David : Allo, Jeanne. Tu viens jouer avec nous ?
Moi : Euh, non, merci.
David (en me suppliant du regard) : Allez ! Je n’arrête pas de penser à toi depuis hier.
 
J’ai détourné le regard, mal à l’aise.
 
Mélodie (en se joignant à nous, le sourire aux lèvres) : Dis-le-moi s’il t’achale trop !
David : Mais non. J’essaie juste de la convaincre de se joindre à notre partie, mais elle ne veut pas.
Moi (en me creusant les méninges pour trouver une excuse) : C’est plus que je ne peux pas.
David (en faisant une moue déçue) : Oh. Pourquoi ?
Mélodie (en fronçant les sourcils) : Mais arrête avec tes questions indiscrètes ! Quand une fille dit qu’elle ne peut pas pratiquer un sport, ça veut généralement dire qu’elle est… indisposée.
 
Elle m’a alors fait un clin d’œil pour s’assurer que je sache qu’elle faisait référence à mes règles. Je suis devenue écarlate.
 
Moi : Non, non. Ce n’est pas ça. J’ai juste… un orteil fracturé.
 
Ils m’ont dévisagée.
 
David : Pourtant, tu ne boites pas.
Moi : Euh, non, parce que c’est presque guéri, mais le médecin m’a bien dit de ne pas faire de sport pour encore deux semaines, alors c’est important que je l’écoute. Fait que… C’est ça ! Bonne partie ! À plus tard, là !
 
J’ai tourné les talons avant que mon nez rallonge et j’ai prétexté un mal de tête pour regagner le campement et me terrer derrière un livre jusqu’à la tombée de la nuit. Ma mère et moi avons alors entamé un tournoi de bataille tandis que mon père maugréait dans la tente parce qu’il en avait assez des « troubadours ».
 
Je croyais être capable de me sauver sans jamais les revoir, mais mon karma m’a rattrapée ce matin alors que j’étais en train de me brosser les dents dans les toilettes communes et que Mélodie est apparue derrière moi avec son shampoing et une serviette.
 
Mélodie : Jeanne ! T’étais passée où, hier soir ? On espérait que tu te joignes à nous !
Moi : J’ai joué aux cartes avec ma mère.
Mélodie (en grimaçant) : Pauvre toi !
Moi : Pourquoi ?
Mélodie : Ben, là ! Moi, je capoterais d’être pognée toute une soirée seule avec la mienne.
Moi : Oh. Moi, je m’entends vraiment bien avec ma mère.
Mélodie (en m’observant d’un drôle d’air) : Ah ! Je viens de réaliser à qui tu me fais penser !
Moi : À qui ?
Mélodie : À Rory, voyons !
Moi : Pardon ?
Mélodie : As-tu vu Gilmore Girls [L] ?
Moi : Oui.
Mélodie : Ben, c’est ça. Tu es comme Rory Gilmore.
Genre une bonne petite fille studieuse qui est full proche de sa mère et qui attire les gars parce qu’elle se fout d’eux.
Moi (en haussant un sourcil) : C’est vraiment ce que tu penses de moi ?
Mélodie (d’un air sincère) : Ne le prends pas mal !
C’est un compliment que je te fais ! Moi, je suis plus écervelée et ça me met tout le temps dans le trouble.
 
J’ai réfléchi, et j’ai finalement esquissé un sourire.
Moi : OK, d’abord. J’assume que je suis un peu comme Rory !
 
Je m’apprêtais à sortir quand elle m’a interpellée.
 
Mélodie : En passant, est-ce que ça te tente de sortir avec nous plus tard ? On est tannés d’être coincés ici et on veut visiter le bar du village.
Moi : Je ne peux pas. On part aujourd’hui.
Mélodie (en faisant une moue triste) : C’est poche.
Mais écoute, c’est très cool d’avoir fait ta connaissance.
 
Elle s’est approchée de moi et m’a fait une accolade.
 
Mélodie : Peut-être qu’on pourrait rester en contact ?
As-tu Facebook ?
Moi : Non.
Mélodie : Hum. Trop une perte de temps pour les Rory de ce monde, hein ?
 
J’ai hoché la tête en guise de réponse. Si seulement elle savait que mes parents venaient à peine de m’autoriser à rejoindre les réseaux sociaux et que je n’avais pas encore eu l’énergie d’activer mon compte ! 
 
Moi : Ça ressemble à ça. Bonne fin de séjour ! Et bonnes retrouvailles avec ton chum !
 
Je suis sortie et j’ai rejoint mes parents, qui étaient en train de ranger nos bagages dans l’auto. Adieu, Jeanne Gilmore ! J’ai bien aimé interpréter ton rôle au cours des derniers jours, mais là, je suis prête à redevenir une fille de quatorze ans.
 
Jeanne

VENDREDI 12 JUILLET
Cher Journal, 
 
Je n’arrive pas à dormir. On est dans un motel, car il pleut à boire debout depuis ce matin.
Heureusement pour moi, mes parents ne sont pas des campeurs assez motivés pour nous faire dormir >dans des sacs de couchage détrempés.
 
Le hic, c’est qu’on est dans un petit village perdu où il n’y a pas grand-chose à faire quand il ne fait pas beau. Tantôt, j’ai donc demandé à mon père de me prêter sa tablette pour me connecter. J’en ai profité pour rejoindre Facebook (enfin !) et envoyer des demandes d’amitié aux gens de mon entourage.
 
J’ai aussi croisé Maude sur Messenger et on a chatté pendant quelques minutes. Elle a vraiment l’air d’être tombée sous le charme de Matthew, un gars de son camp qui habite à New York. Elle a tellement le don de se compliquer la vie avec ses histoires d’amour ! Quand ce n’est pas José et leurs éternelles disputes, c’est un garçon qui habite à des centaines de kilomètres de chez elle. Mais bon, j’essaie de rester positive en me disant que cet Américain a au moins le mérite de la tenir loin de son ex, et ça, c’est prometteur pour notre amitié.
 
J’ai aussi reçu un courriel du camp Grand Chelem. Je vais passer deux semaines là-bas en août et j’avoue que ça me stresse un peu, car c’est la première fois que je pars aussi longtemps de chez moi. Mais je me dis que c’est une occasion en or de pratiquer mon sport préféré tous les jours et de m’améliorer.
 
Mon père est un mordu de tennis et m’a transmis la piqûre quand j’étais toute petite en me trimballant dans des tournois et en me faisant regarder des matchs à la télé.
 
Depuis deux ans, je joue de façon plus compétitive et j’ai un entraîneur qui me suit tout au long de l’année scolaire. C’est lui qui m’a d’abord parlé de ce camp intensif. J’aurais pu opter pour un entraînement quotidien près de chez moi qui m’aurait permis de rentrer à la maison le soir et de dormir dans mon lit, mais il m’a convaincue que la meilleure façon de progresser était de m’isoler et de ne vivre que de tennis et d’eau fraîche pendant plusieurs jours.
 
Je serai donc accompagnée d’une quinzaine de jeunes âgés de quatorze à seize ans qui partagent la même passion que moi. Les matins seront réservés aux entraînements, tandis que toutes sortes d’activités extérieures seront offertes durant les après-midis. Il y aura aussi un tournoi lors de la dernière semaine, puis une courte expédition pour clore le camp.
 
Évidemment, ça m’angoisse un peu de me retrouver dans un endroit où je ne connais personne, mais l’un des grands avantages d’être enfant unique, c’est que je n’ai absolument aucun problème à passer du temps seule si jamais ça ne clique pas avec les autres.
 
J’étais en train d’observer la brochure en ligne quand mon père est apparu derrière moi.
 
Mon père : Plus qu’un mois avant ton camp ! As-tu hâte ?
Moi : Oui. Non. Je ne sais pas.
Il m’a envoyé un regard empathique avant de poursuivre.
 
Mon père : Je sais que c’est un peu terrifiant comme première expérience, mais je suis sûr que tu vas adorer et que Michel sera impressionné par les progrès que tu feras là-bas.
Moi : Ouais. Mais t’sais, je ne me fais pas d’illusion. Je sais à quel point c’est difficile de percer dans ce sport.
Mon père : Et moi, je te répète que tu as plus de potentiel que les sœurs Williams.
Moi (en roulant les yeux) : Je pense que tu manques un peu d’objectivité, papa.
Mon père : Du tout ! Je te parie même que tu arriverais à gagner contre Eugenie Bouchard !
Moi (sarcastique) : C’est sûr que si tu lui bandes les yeux et que tu lui ligotes les poignets, j’aurais une chance contre elle.
Mon père : Pff ! Ce n’est pas avec une attitude comme celle-là que tu vas remporter l’US Open !
Il s’est éloigné et je me suis mordu la lèvre inférieure d’un air songeur. Même si j’adore le tennis, je ne sais pas si je le pratiquerais de façon aussi assidue si ce n’était pas de mon père. Je sais qu’il rêve que je devienne championne canadienne, mais je t’avoue que j’ai aussi d’autres rêves qui n’ont rien à voir avec le sport. Mais je me dis que ce n’est pas le bon moment pour lui avouer qu’il ne me verra peut-être jamais jouer sur l’un des courts de la Coupe Rogers.
 
Jeanne

MARDI 16 JUILLET
Cher Journal, 
 
Nouveau camping, nouvelles péripéties ! Nous nous sommes posés dans un petit endroit vraiment magnifique près du rocher Percé dimanche soir. Quand on est arrivés, il faisait déjà nuit et on se croyait seuls sur le site. On a longuement regardé les étoiles en se faisant cuire des saucisses sur le feu, comme quand j’étais petite, puis on s’est endormis avec le bruit des criquets.
 
Pas besoin de te dire qu’on a fait tout un saut en se faisant réveiller à six heures du matin par des coups de sifflet.
 
Femme avec une voix beaucoup trop intense : Aweille ! Tout le monde debout ! Ce n’est pas en paressant dans la tente que l’avenir va vous appartenir !
Mon père (en se redressant, complètement perdu) : Non, maman ! Je ne veux pas aller à l’école ce matin !
Ma mère (en se frottant les yeux) : Ce n’est pas ta mère qui crie, chéri. C’est nos voisins de tente.
 
J’ai ouvert la fermeture éclair pour regarder discrètement à l’extérieur. Mon regard a aussitôt croisé celui de la femme motivée, qui s’est avancée vers notre campement.
 
Femme motivée : Salut !
Moi : Euh, bonjour.
Mon père (en sortant sa tête à côté de la mienne et en s’adressant à elle d’un air bourru) : Madame, est-ce possible de baisser le ton ? C’est parce qu’on dort encore, nous.
Femme motivée : Ah ben, c’est l’heure de vous lever ! Même les poules sont réveillées depuis un bon bout !
Mon père (en fronçant les sourcils et en grondant comme un ours) : Sauf votre respect, madame, je n’ai pas besoin de vous pour gérer mon emploi du temps. Nous sommes en vacances, et si on a envie de dormir jusqu’à midi, ce sont nos affaires.
Femme motivée (en souriant) : Moi, je pense que si vous sortiez de la tente pour contempler le paysage, vous retrouveriez votre bonne humeur en un rien de temps. Je parie même que vous seriez partants pour faire une randonnée avec nous !
 
Mon père lui a envoyé un regard noir, puis il a maugréé entre ses dents avant de se recoucher à côté de ma mère. J’ai quant à moi décidé de sortir de la tente pour profiter de la vue qui s’offrait à nous.
 
Madame Énergie ne mentait pas : c’était à couper le souffle.
 
Femme motivée (en pointant la mer du menton) :
Pas pire, hein ?
Moi (émerveillée) : Mets-en !
Femme motivée : On va voir ça de plus près, si ça t’intéresse.
Moi : Vous comptez faire quoi comme randonnée ?
Femme motivée : Ça dépend. Si je réussis à secouer les puces de mes gars, je voudrais qu’on fasse le sentier de cinq kilomètres, mais comme leur entrain est comparable à celui de ton père, je ne garantis rien.
 
Elle a alors désigné trois jeunes qui sortaient péniblement de la tente voisine en se grattant la tête et en bâillant.
 
Moi : Ce sont vos fils ?
Femme motivée : Oui. Ils s’appellent Juan, John et Jean. Ils ont 12, 9 et 7 ans.
Moi : Euh, ce n’est pas comme le même prénom dans trois langues différentes, ça ?
Femme motivée : Trois pères, trois origines. Il leur fallait bien quelque chose en commun.
 
J’ai hoché la tête avant de m’étirer.
 
Femme motivée : Je m’appelle Diane, en passant.
Moi : Et moi, c’est Jeanne.
 
Ses yeux sont pratiquement sortis de leurs orbites.
 
Diane : Ah ben, bout de ciarge [L] ! Jean, viens icitte !
 
Le plus jeune de ses fils s’est approché de nous d’un pas hésitant.
 
Diane : Jean, je te présente Jeanne. Eille ! C’est quoi, les chances ?
 
Elle était tellement survoltée que sa voix portait maintenant autant qu’un haut-parleur dans un spectacle de rock, au grand mécontentement de mon père, qui est aussitôt sorti de notre tente en fronçant les sourcils.
 
Mon père : Madame, il est six heures du matin.
SIX HEURES ! Pourquoi tout ce vacarme ?
Diane : Ben, là ! Je viens d’apprendre que ta fille s’appelle pareil que mon plus jeune, mais au féminin.
Mon père : OK. Et ?
Diane : Ben, c’t’un osto de gros hasard !
Mon père : Sérieusement, madame, j’admire votre dynamisme, mais ma nuit n’est pas terminée.
Diane (en soulevant son pouce avec enthousiasme) :
Pas de stress, monsieur. On s’en va dans dix minutes.
 
Elle m’a fait un signe de la main, puis elle est allée faire déjeuner ses garçons. J’ai quant à moi regagné mon sac de couchage et j’ai essayé de me rendormir, mais en vain.
 
J’ai alors secoué le bras de mon père.
 
Moi : Papa ? Tu dors ?
Mon père : Hum. Oui.
Moi : Est-ce que c’est correct si je vais faire la randonnée avec notre voisine Diane et ses fils ? Je ne m’endors plus.
 
Mes parents ont aussitôt ouvert les yeux et se sont tournés vers moi.
 
Mon père : Pardon ? Tu veux faire une excursion avec elle ?
Moi (en haussant les épaules) : Elle n’est pas méchante. Elle est juste… originale. Et comme ça, vous pourrez passer la matinée en amoureux.
Ma mère (en se frottant les yeux) : Laisse-moi d’abord parler avec Dorothée, OK ?
Moi : C’est Diane, son nom.
Ma mère (encore endormie) : Hum. Même différence.
 
Elle a enfilé un coton ouaté et elle s’est dirigée vers le campement voisin.
 
Ma mère : Bonjour !
Diane (méfiante) : Est-ce que c’est votre mari qui vous envoie ?
Ma mère (en secouant la tête) : Non. En fait, ma fille aimerait se joindre à votre randonnée, mais j’aimerais avoir plus d’informations.
Diane : Ah ben ! Ce serait sympa ! J’y vais toute seule avec mes trois gars. Ça ferait du bien, une autre fille.
Ma mère : Vous allez où ?
Diane (en pointant au loin) : Juste à côté. On va faire le sentier rocheux.
 
Ma mère a tourné le regard. Je voyais qu’elle hésitait. L’un des grands désavantages d’être enfant unique est d’avoir des parents surprotecteurs.
 
Moi (en roulant les yeux) : Come on, maman. On est en Gaspésie, pas au Machu Picchu !
Ma mère (en fronçant les sourcils) : Ce n’est pas ça, l’enjeu, Jeanne. Je ne connais même pas madame Denise…
 
Diane (en l’interrompant) : Je m’appelle Diane. J’ai trente-huit ans. Je suis séparée trois fois. Je ne suis pas la meilleure en couple, mais je suis une maman pas pire pantoute. Je suis éducatrice spécialisée auprès des enfants du primaire, alors je pense que je devrais être capable de m’occuper de ta fille pendant deux heures.
 
J’ai retenu un rire.
 
Ma mère (en soupirant) : OK, mais à condition que Jeanne prenne mon cellulaire. Comme ça, elle pourra appeler celui de son père en cas d’urgence.
Moi (en me relevant d’un bond) : Merci, maman !
Ma mère : Pas si vite ! Tu n’as même pas mangé !
Moi : Tu sais que je n’ai jamais faim, le matin.
Ma mère : Et toi, tu sais que je te répète tout le temps que le petit-déjeuner est le repas le plus important de la journée.
Diane : Ta mom a raison, ma belle Jane. Je peux te préparer quelque chose, si tu veux.
Ma mère (un peu irritée que Diane ose marcher sur son territoire) : C’est bon. Je m’en occupe. Je vais lui préparer un lunch en même temps.
 
Elle est repartie et Diane m’a envoyé un regard de travers.
 
Diane : Alors, c’est comment d’avoir des parents poules ?
Moi (en soupirant) : Frustrant par moments.
Diane (en souriant) : Bah, je les comprends. J’étais pareille avec Juan, mon plus vieux. Mais au deuxième, j’ai commencé à couper le cordon un peu plus vite.
 
Je lui ai fait un petit signe de la main, puis je suis allée m’habiller. Maman m’a alors tendu un sac à dos contenant un lunch, une bouteille d’eau, une boussole, des gants, de la crème solaire, une lampe de poche, un briquet, un cellulaire et de l’argent.
 
Moi (sarcastique) : Wow. Je suis prête pour la traversée du désert.
Ma mère : Juge-moi tant que tu veux. Tu comprendras le jour où tu deviendras maman.
Diane (en m’interpellant au loin) : Jane ! Viens-t’en !
L’aventure nous attend !
Mon père (en sortant la tête de la tente) : C’est JEANNE, son nom. Et ramenez-la-nous en un morceau, s’il vous plaît.
Diane (en chuchotant tandis que j’arrivais près d’elle) : Est-ce qu’il est toujours aussi dynamique le matin, lui ?
Moi : C’est souvent pire.
Ma mère (en criant au loin) : Jeanne, tu nous appelles s’il y a quoi que ce soit. C’est compris ?
Moi : Oui, maman.
Mon père : Et tu ne sors pas du sentier !
Moi : Non, papa. Ma mère : Et tu ne reviens pas trop tard !
Moi : Oui, maman.
Mon père : Et tu es TRÈS prudente !
Moi : Oui, papa.
Diane (en me poussant doucement vers le chemin de terre) : Dépêchons-nous de partir d’ici avant qu’ils te plantent une puce dans le bras pour suivre tes mouvements ! 
 
J’ai ri.
 
On a marché pendant une bonne demi-heure en observant les oiseaux et en jasant de tout et de rien, puis Diane nous a invités à nous asseoir.
 
Diane : On a déjà fait deux kilomètres ! Bravo, tout le monde. Vous pouvez prendre une petite pause.
 
J’ai sorti le sandwich à la confiture et au beurre d’arachide que ma mère m’avait préparé et j’ai mordu dedans. J’ai alors senti une paire d’yeux posés sur moi.
 
John (en m’observant intensément) : T’es belle.
Moi : Euh, merci.
John : Je pense que je t’aime.
 
J’ai failli m’étouffer avec mon sandwich.
 
Diane : John, arrête de dire des niaiseries.
John : Ben quoi ? Ce n’est pas de ma faute si je suis amoureux.
Diane : Tu as neuf ans. Tu es trop jeune pour ça.
John (sans porter aucune attention aux paroles de sa mère) : En plus, Jane et John, ça sonne full bien.
Moi : Ouin, sauf que c’est Jeanne, mon nom.
Jean : C’est pour ça que tu devrais plutôt sortir avec moi.
 
Je me suis esclaffée, et Diane a secoué la tête d’un air découragé.
 
Diane : Ces deux-là sont aussi Casanova que leurs pères. Y a juste Juan qui se tient loin des filles.
 
J’ai jeté un coup d’œil vers son fils aîné, qui n’avait pratiquement pas dit un mot depuis le début de la randonnée.
 
Moi (en essayant de briser la glace) : Tu commences le secondaire bientôt ?
Juan (en fuyant mon regard) : Ouais. À la fin de l’été.
Moi : As-tu hâte ? 
 
Il a haussé les épaules en guise de réponse.
 
Moi (en n’abandonnant pas la bataille) : En tout cas, moi, j’étais super excitée à la fin de mon primaire ! Il faut dire que c’était plus facile parce que je m’en allais à la même école que trois de mes bonnes amies.
 
Bruits de criquet.
 
Moi : Et, euh, tu habites où ?
Juan : Montréal.
Moi : Oh, moi aussi. Dans quel coin ?
Juan : Nord.
Moi : Ah… Et est-ce que tu pratiques un sport ?
Juan : Non.
 
Il s’est alors levé pour s’asseoir plus loin. Pas de doute : il me fuyait. Je n’ai jamais été la plus populaire auprès de garçons, mais je ne m’étais jamais fait rejeter par quelqu’un d’aussi jeune.
 
Diane (en chuchotant) : Ne le prends pas personnel.
Il n’est pas du monde depuis quelque temps…
Moi : Qu’est-ce qui le tracasse ?
Diane (en haussant les épaules) : Va savoir. Il est fermé comme une huître ! Mais je pense que la puberté, le saut au secondaire et les absences répétées de son père ne l’aident pas.
Moi : Ouin, ça fait beaucoup.
Diane (en se levant et en tapant des mains comme une animatrice de camp de vacances) : Allez, les boys ! On reprend l’aventure !
 
Nous venions à peine de regagner le sentier quand Juan s’est mis à hurler comme un fou.
 
Juan : AAIIIILLLLLE ! OUILLE ! AAAAHHH !
Diane (en se précipitant à ses côtés) : Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi tu cries de même ?
Juan (en pleurant) : Parce que je viens de marcher sur un nid de fourmis.
Diane : Cette idée, aussi, de marcher en gougounes [L] !
 
J’ai observé son pied. Il était rouge et un peu enflé.
 
Diane (en essayant de consoler son fils) : Relaxe, mon grand ! Les petites bibittes ne mangent pas les grosses !
 
Il a fait un effort pour se calmer, mais je voyais sur son visage qu’il avait mal et qu’il était terrorisé.
 
Diane : On peut aller laver ça dans la rivière, si tu veux.
Moi : Je pense qu’on ferait mieux de rentrer. Ma mère est médecin. Elle va pouvoir l’aider.
 
Diane a fini par céder et nous avons rebroussé chemin. J’ai alors fait mon possible pour changer les idées de Juan, qui avançait péniblement. Quand mes parents nous ont finalement vus apparaître au bout du sentier, j’ai tout de suite perçu une lueur d’inquiétude sur leurs visages.
Ma mère : Jeanne ? Qu’est-ce que vous faites ici ? Je ne vous attendais pas avant une heure ou deux !
Moi : Juan s’est fait piquer par des fourmis.
Mon père (en retenant un rire) : Tu aurais dû m’appeler, on vous aurait envoyé une ambulance.
 
Je lui ai fait de gros yeux tandis que ma mère observait les piqûres de Juan. Elle a sorti sa trousse de premiers soins et elle a nettoyé son pied avant d’appliquer un peu de glace sur sa blessure.
 
Ma mère (en tendant une petite bouteille à Diane) : Il peut prendre un peu de Zyrtec, et si ça lui fait encore mal dans quelques heures, n’hésite pas à lui donner du paracétamol.
Diane : Ah, merci. C’est pratique d’avoir une docteure dans la tente d’à côté.
 
Elle a froncé les sourcils.
 
Moi : Ça va, Diane ?
Diane : Ouais, mais je me sens un peu nouille.
Moi : Pourquoi tu dis ça ?
Diane : Parce que j’étais prête à frotter sur son pied avec de l’eau sale pis repartir au plus vite. Pas fort, pour une mère.
Ma mère : On ne meurt pas d’une piqûre de fourmi, Diane. Et je suis certaine que tu as très bien fait ça.
 
Cette dernière a baissé les yeux d’un air triste.
 
Diane : Merci, mais je te jure que je me sens parfois toute croche avec lui. J’ai du mal à comprendre ce dont il a de besoin.
Ma mère : Ne sois pas si dure envers toi, Diane.
C’est souvent plus compliqué quand ce sont nos propres enfants.
Diane (d’un air reconnaissant) : Merci ben pour tes bons mots. Ça me réchauffe le cœur. Bon, on va y aller, nous. On vous a causé assez d’ennuis comme ça.
Ma mère : Pourquoi ne restez-vous pas à bruncher avec nous ? On a de la nourriture en masse !
Diane (en jetant un coup d’œil vers mon père qui préparait du café) : Je ne voudrais pas m’imposer…
Ma mère : Ne t’en fais pas pour lui. Il est moins grincheux qu’il en a l’air !
 
Elles ont commencé à mettre la table et j’en ai profité pour rejoindre Juan, qui était assis près de sa tente et qui tapotait la terre d’un air triste.
 
Moi : Ça va mieux ?
Juan : Ouais. Je m’excuse d’avoir braillé comme un bébé.
Moi : C’est correct. Je pleure tout le temps, moi aussi.
Juan (surpris) : Pour vrai ? Pourtant, tu as tellement l’air forte et sûre de toi.
Moi : C’est juste un front, ça.
 
Il a finalement esquissé un petit sourire.
 
Moi : Écoute, je sais qu’on ne se connaît pas et que je suis juste ta voisine de tente, mais j’ai comme l’impression que tu n’as pas que les fourmis sur le cœur.
Il m’a lancé un regard surpris.
 
Moi : Sache que je suis là si tu as besoin de parler.
 
Il a hésité quelques instants avant de se lancer.
 
Juan (en chuchotant pour éviter que sa mère entende) : C’est juste lourd, des fois.
Moi : Quoi, ça ?
Juan : D’être l’homme de la maison.
Moi : Mais tu as deux frères, non ?
Juan : Ouais, mais ils sont plus jeunes. Et plus immatures. Alors c’est moi qui joue au père.
 
J’ai écarquillé les yeux.
 
Moi : Tu n’as que douze ans, Juan. C’est un peu jeune pour être la figure paternelle, non ?
Juan : Ouais, mais si je ne le fais pas, qui va aider ma mère ?
Moi : Je pense que Diane est plus forte que tu penses. Et que ce qu’elle voudrait vraiment, c’est simplement que tu lui parles de ce que tu ressens.
Juan a hoché la tête avant de répondre.
 
Juan : Merci, Juanita.
Moi : De rien.
 
On a finalement passé le reste de la journée en compagnie de Diane et de ses fils, et mon père a retrouvé toute sa bonne humeur en battant tout le monde au huit.
 
Quant à moi, je termine ce voyage sur une note positive. J’ai vécu des aventures abracadabrantes et fait des rencontres marquantes qui me font réaliser qu’au fond, ma vie n’est pas si compliquée que ça.
 
Jeanne
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